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	Accueillir la parole d’autrui

Le plus grand respect que vous pouvez  manifester à quelqu'un est de vous investir entièrement dans l'écoute de ce qu'il dit pour ne proférer ensuite que des paroles qui utiliseront les siennes. Un bon moyen d'encourager l'expression de l'apprenant est de reformuler ce qu'il dit, de répéter en d'autres termes l'essentiel de ce qu'il vient d'exprimer. 
En employant fréquemment ce procédé vous manifestez votre sens de l'écoute, vous contrôlez votre compréhension et vous stimulez des échanges constructifs.
Reformuler avec d'autres mots est une bonne chose, mais il est aussi bénéfique de reprendre les termes même qui ont été employés par votre interlocuteur, car ce sont eux qui ont du sens pour lui. Afin de créer une véritable synergie des cerveaux, vous devez vous habituer à parler en articulant dans vos phrases une partie de ce que l'autre a dit.

"Oui, direz vous, mais l'erreur, il faut bien la désigner et la redresser".
Petite note sur l'erreur : qu'est ce que l'erreur ? Généralement l'erreur est de la vérité mélangée indûment à de la non vérité. Si l'erreur n'était que de la non vérité, elle ne tromperait personne. Etre dans l'erreur, c'est donc ne pas voir où et comment les choses ont été indûment mêlées. Il est opportun de chercher ce qu'il y a de vrai dans l'erreur et de construire à partir de cela.
Lorsque quelqu'un parle, il y a deux parties dans son discours, l'une que l'on partage et l'autre que l'on n'admet pas. Il est fréquent que notre paresse à comprendre nous conduise à des réponses comme celles ci :

· "Oui, mais..."   le oui n'est là que par politesse, le poids de la réponse est dans le développement du "mais".

· "Non, car..."   le rejet est encore plus grand.

· "Non, à mon humble avis je pense que..."   l'incompréhension est totale ; quant à l'humilité... !

· "Oui, oui" (en pensant "non")   le refus de comprendre s'accompagne d'un malentendu.




	Dès lors, que faire dans une telle situation ? 
Il convient tout d'abord de se centrer sur ce qui a votre accord. 
Commencez par exprimer celui ci; puis pour ce que vous ne partagez pas, exprimez votre surprise et approfondissez ce qui a été dit en posant des questions. En formation, si l'on met souvent l'accent sur les erreurs et les défauts à redresser, on aboutit à des blocages. Il est préférable de proposer un effort positif en panant de ce qui est juste.
L'utilité des questions

On a coutume de considérer en pédagogie que les questions sont un bon moyen pour faire réfléchir et pour provoquer la participation. 
Allons voir de plus près, s'est dit J. T. Dillon ; ce chercheur s'est spécialisé dans le thème des questions et de leurs effets . Dans ce but, il a réalisé des expériences en enregistrant des échanges au cours de séances de formation et en analysant le contenu de ces échanges.

Nous résumons ci dessous le résultat de ses recherches et observations, concernant les questions utilisées par les pédagogues.

Les questions du formateur font elles penser les stagiaires ?
Dans une certaine mesure, semble t il, mais pas plus que les simples déclarations. Soyons logiques : on veut faire réfléchir ; ce qui fait réfléchir, c'est la question ; plus précisément, la question du formateur fait réfléchir le formateur et ce qui mobilise la pensée du stagiaire ce sont les questions qu'il se pose.

Comparons d'ailleurs à d'autres domaines : les questions d'un interrogatoire de police sont en rapport avec la réflexion de l'interrogateur ; au contraire le thérapeute qui veut réellement susciter la réflexion du client s'abstient de la canaliser par des questions. Mais venons en aux effets observables des questions en pédagogie.

Les questions d'un niveau intellectuel élevé provoquent elles une réflexion de niveau élevé ?
Pour répondre, il convient d'analyser les réponses faites au cours des séances de formation et il faut bien sûr classer les questions et les réponses selon leur niveau intellectuel. Dans ses recherches, J. T. Dillon a utilisé une méthode de classement qui est peut être discutable, mais qui permet de réaliser le repérage souhaité. 



	Le niveau intellectuel des interventions est classé en six catégories de complexité croissante : 
1/ définir, 

2/ interpréter, 

3/ établir les faits, 

4/ expliquer, 

5/ juger, 

6/ argumenter.

Le résultat de ces analyses est le suivant : 

Dans l'ensemble, les questions d'un certain niveau intellectuel ne suscitent pas des réponses d'un niveau supérieur alors que les simples déclarations du formateur provoquent le plus souvent des réactions d'un niveau supérieur aux affirmations du formateur. On peut même observer que les questions d'un niveau élevé sont suivies de réponses "inférieures" et curieusement les affirmations du formateur d'un niveau "inférieur" suscitent chez l'apprenant une pensée plus élevée. Bref, la déclaration est plus efficace que la question pour faire réfléchir.

Est ce que les questions du formateur font parler les stagiaires ?

Afin de le savoir, J. T. Dillon a mesuré la durée des réponses aux questions du formateur; il a aussi comparé ces réponses aux réactions des apprenants aux simples déclarations. La conclusion est que les questions contribuent à susciter l'expression des participants, mais pas plus que les phrases déclaratives; on note même que plus les questions sont nombreuses et plus les réponses sont courtes, ce qui aboutit au paradoxe suivant : plus le formateur pose des questions et moins les stagiaires parlent.

La discussion en groupe est elle facilitée par les questions du formateur ?

L'observation et l'analyse des discussions de groupe montrent au contraire que le questionnement du pédagogue a pour effet de gêner la discussion. Souvent, le formateur se dit en début de séance "je vais lancer la discussion par quelques questions" mais généralement, il ne provoque que quelques brèves réponses sans susciter les échanges espérés. Au cours de la séance, le formateur qui croit pouvoir relancer la discussion en posant des questions risque ainsi de l'éteindre. Ceci est normal, l'interrogation pédagogique produit de la récitation et freine le dialogue.

J.T. Dillon est chercheur à l’Université de Californie de Riverside ; il est devenu le spécialiste mondial de la question appliquée à différents domaines (médecine, justice, enseignement, recherche scientifique)

	Alors que faire au lieu de poser des questions ?

Il existe des techniques non  interrogatives qui peuvent être utilisées par le formateur lorsqu'il constate un silence ; il est prouvé que ces procédés sont plus efficaces que les questions pour nourrir la discussion du groupe et favoriser la participation. 

En voici quelques unes :

· La déclaration : vous exprimez vos idées et votre point de vue.

· La reformulation : vous résumez ce que vous avez compris des idées exprimées par quelqu'un.

· La manifestation de perplexité : vous indiquez à une personne que ce qu'elle vient de dire vous laisse perplexe.

· L'invitation à développer : souhaitant en savoir plus, vous invitez la personne à développer ses idées.

· Les questions du groupe : vous invitez les participants à poser des questions à propos du sujet étudié ou à propos d'une récente intervention.

· La question du participant : un participant a du mal à se faire comprendre; vous l'encouragez à formuler lui même une question.

· Le silence volontaire : vous évitez de rompre le silence pendant quelques secondes jusqu'à ce que la parole soit reprise par celui  qui l'avait ou par quelqu'un d'autre.

Au contraire, voici des façons de questionner que vous pouvez ranger dans la catégorie des habitudes contestables :

· La question devinette qui cherche à faire dire au stagiaire le mot ou la phrase que le formateur a en tête ; elle étouffe toute réflexion.

· La question à quelqu'un qui hésite ou qui marque un arrêt dans ce qu'il dit; on risque de couper le fil de sa pensée.

· La question destinée à impliquer une personne qui ne participe pas beaucoup ; cette question est plus un moyen de contrôle social que d'implication.

· La question en retour; elle est retournée à celui qui l'a posée, ce qui ne fait rien avancer.

· La question en tour de table, on parle à son tour; c'est une formule rigide qui ne favorise pas l'attention car chacun prépare sa propre intervention.

· La question à la cantonade ; son effet le plus fréquent est de faire fuir les regards vers le plafond, la fenêtre ou le lacet qu'il faut renouer.

· La question de contrôle pour faire le point de ce qui a été compris ou retenu ; elle ne provoque qu'une récitation.

Après avoir souligné l'efficacité limitée des questions "pédagogiques", nous voulons vous alerter sur le danger des pseudo questions. Voici trois sortes de fausses questions : la question rhétorique, la question culpabilisante et la question manipulatoire ; nous vous les présentons:

· La question rhétorique est là pour la forme, elle a l'apparence d'une question mais celui qui la pose n'attend pas vraiment une réponse. Par exemple vous demandez: "Qu'est ce que l'erreur?" puis vous enchaînez sur vos idées en la matière. Ce procédé est excusable dans un ouvrage car de toute façon il n'y a que l'auteur qui s'exprime, mais il ne faut pas en abuser en formation.

· Un autre type de question rhétorique consiste à faire une déclaration, puis à la faire suivre d'une phrase qui doit entraîner l'adhésion : "N'est ce pas ?"   "D'accord ?"   "Vous voyez ce que je veux dire ?" ; le questionneur ne cherche pas une réponse car il craint qu'elle soit négative. D'ailleurs si quelqu'un en formation vous demande : "Voyez vous ce que je veux dire ?", dans tous les cas répondez lui "non" car sa question signifie que lui même n'est pas sûr de voir clair dans ses idées.

· La question culpabilisante véhicule un jugement de valeur sur celui qui est interrogé : "Avez vous lu le texte donné hier ?" quand on sait que la personne n'a rien lu. "Pouvez vous étayer cette opinion par des faits précis ?" quand on sait qu'il n'y en a pas.

· Plus subtilement, la punition vient sanctionner la mauvaise réponse : "La plupart des responsables lisent avec intérêt ce journal, et vous ?" ; il est évident que la bonne réponse est "oui".

· Avec la question manipulatoire, nous atteignons un nouveau degré dans la perversion. Parfois, de façon inconsciente, le questionneur cherche à orienter la réponse dans le sens qu'il souhaite : "Ne croyez vous pas que tous ces incidents sont le signe d'un mauvais fonctionnement ?" A une telle question, il est moins fatiguant de répondre oui que non. De la même façon, toutes les questions: "N'est il pas vrai que ... ?; "Ne souhaitez vous pas que... ?". De telles phrases ne sont interrogatives qu'en apparence. En fait elles déclarent sous une forme voilée l'opinion de celui qui parle. Le désir de manipuler autrui se réfugie aussi dans l'emploi de certains mots : "vraiment", "réellement", "totalement", "toujours".... 

On dira : "Croyez vous vraiment qu'il y aurait tous ces incidents si l'appareil fonctionnait bien ?", phrase dans laquelle le mot "vraiment" a la même fonction que l'interro-négation : celle de manifester à autrui son opinion et de lui rendre plus difficile la liberté de réponse.



	Terminons par une question  :
Ne croyez vous pas qu'il serait utile d'éliminer de vos discours les phrases interro-négatives et les mots parasites si vous voulez réellement instaurer un vrai dialogue ?
Après cette attaque en règle contre l'interrogation pédagogique, une nouvelle question vous vient aux lèvres : mais quand donc le formateur peut il poser une question ?
C'est une bonne question et nous vous remercions de la poser  . 
La réponse est simple : il faut poser une question quand on ne connaît pas la réponse. Autrement dit, le formateur questionne lorsqu'il se pose un problème, ou bien lorsque lui et le groupe se posent un problème, quand on cherche à y voir clair à propos du sujet étudié. 
A ce propos, il est préférable d'interroger sur les faits plutôt que sur les opinions. Par ailleurs, on peut aussi  poser des questions au sujet de la procédure de travail : "Peut on conclure et passer au point suivant ?" "Nous n'avons pas bien saisi, qu'avez vous dit exactement ? »  A chaque fois que possible les questions du formateur laisseront la place aux questions de l'apprenant et la participation sera suscitée par les techniques non interrogatives.


	En bref

Pour l'apprenant, l'expression est le moyen de clarification de la pensée et d'assimilation. Il convient donc que la parole de l'apprenant occupe une place importante en situation de formation et que celle du formateur s'attache à susciter l'expression des membres du groupe.

Les procédures de travail utilisées jouent un rôle important pour faciliter l'expression, encourager le comportement et l'initiative de l'apprenant. Voici par exemple trois démarches qui peuvent être utilisées : proposer un support comme point d'appui pour susciter la prise de parole; indiquer la limite de la performance qui est demandée ; provoquer un travail en petit groupe.

L'apprenant pourra volontiers participer, s'il sait que sa parole sera entendue, accueillie. En reprenant et en reformulant ce qui est dit, le formateur manifeste qu'il accepte l'expression des idées et des sentiments et qu'il est disposé à en tenir compte.

Lorsque le formateur est en désaccord avec certaines paroles prononcées, il manifeste son sens de l'écoute en retenant l'expression de son jugement dans un premier temps, en soulignant ce sur quoi il est d'accord et en approfondissant par des questions les points où il y a divergence.

Les questions sont souvent utilisées pour stimuler la participation des stagiaires mais elles sont moins efficaces qu'on ne le croit; elles risquent souvent de canaliser l'expression et de freiner les échanges. 

C'est normal, la question fait surtout réfléchir celui qui la pose, il faut donc susciter des questions des apprenants. 

La formation peut encourager le dialogue et la participation par des techniques non interrogatives : déclaration du formateur, reformulation, manifestation de perplexité, invitation à développer, silence volontaire...
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